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Les Ebreuxa quis. Paul a écrit cette

admirable épitre , étoient dans une con—

dition qui avoit beaucoup de rapport

avecque la nôtre. Ils étoient d’une na

tion , dont le corps ſuivoit une religion

differente dela leur. Car le commun

cles Iuifs demeuroit attaché aux ancien—

nes cetemonies 86 traditions qui leurs

avoient esté enſeignées par leurs peres s

au lieu que ces fideles a qui parle S.Paul,

ſervoi—ent Dieu ſelon l’Evangile de Ieſus

~ ~ Christ,
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Chriſt. Il eſt vray que cette difference i î

n’étoit pas ſ1 grande, que celle delareli

gion Payenne d’avecquèla Chrétienne; :—

Car ces fideles ſervoient le vray Dieu

d’Iſraël , .Sc recevoient ſes Ecritures , les

reconnoiſſans pour divinemér inſpirées;

Iuſq‘ues—là ils étoient d’accord avec ceux

de'le'ugnation , rejettant les uns &les

autresz en commun , les faux Dieux des

Payqps agpc toute leur idolatrie ,fom— ë

ni‘e’fmgpu‘vrage 86 une inſtitution _ des";

hgÆæcsÂËLcur differend étoit ſeule—

ment ſur ce que leur nation ſeduite par

le zele faux ë: aveugle , qu’ils avoientg

pour le nom de leurs peres, Si pourla;

diſciplin ' qu’ils leu'r avoient laiſſée , red?tenoitosiniatrement les ceremonies &É- ~

les autres deVOtions charnellessſansvou—

loir reconnoiſtre Ieſus Chriſt , qui les

avoit abolies , ny ſuivre la nouvelle for—TY_

me du culte ſpi'titUel ôc Evangcliquey‘

qu’il aétablie‘ôc qui conſiſte tout entier»,

a adorer Dieu en Eſprit' v SC en verité.:

Nous ſommes a peu pres en de pareils ‘

termes. Le corps du peuple, d’où neusæ'

ſommes iſſus ,&ï au milieu duquel nous!

vivons , n’approuVe pas nôtre religion ni;

la maniere de_ nôtre ſervice… ;Gi-races a;

”tſên X z. Diem
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Dieu nous adorons,eux 8c nous un meſ

me Dieu , ôc faiſons tous profeſſion du

Chriſtianiſme , reconnoiſlïant en com‘—

mun Icſus Chriſt pour notre Sauveur, &t

les livres de ſes ſaints Apôtres pour des

Ecritures divines , de meſme origine 8€

authorité, que celles du Vieux Teſte——

ment ; rejettant auſſi pareillemçnrl’im—

piece’ des Payens , la ſuperſtition des

Iuifs , SC toutes les autres religions du

monde. Nôtre differend eſt ſeulement

ſur quelques points de la doctrine, &ſur

la maniere de ſervir Dieu i nôtre nation

par une exceſſive veneration , qu'elle a

pour ſes anceſtres ,_ retenant 6C defen—

dant,comme autant de vrays SL _neceſſai—

res articles de ſoy, diverſes choſes , que

le temps a fourées peu a peu dans le

Chriſtianiſme , 85 que nous ne pouvons

recevoir , n’en trouvant aucune trace

dans la parole , ny dans la predication

des Apôtres , lavraye 8c unique regle de

nôtre créance, de nos ſervices 8C de nos

mœurs. Et comme la religion de ces

anciens fideles, a qui Saint Paul écrit, les

avoit rendus odieux a ceux de leur na—

tion juſques—là , qu’ils’les ex’commu—

n~ioient ,- ſemblablement auflila profeſî
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fion, que nous faiſons: adonné de l'aver—

fion pour nous au peuplezd’où nous ſom—

mes ſortis , juſques a anathematiſer ex—

Prcſſement 3€ nommement chacun des

ſèntimens,que noüs auons autres que les

leurs. Les Ebreux ſaiſoient de grands

efforts pour ramener a eux les-Chrétiens

‘deleur ſang S &I ceux de nôtre nation

n’oublient rien pour nous remettre ſous

le joug “de leurs Pontiſes. Les Ebreux

aHegoùxn aux fidekæ de leur naüon

l’antiquité de leurs ſervices , 8x: la ſageſſe

deleurs ancestres , 8è leur reprochoîent

lanouveaute de la relioion,qu’ils avoiët

prefere’e a celle de leurs Peres 5 Vous

ſcavez qu’aujourd’huy on nous bat fins

ceſſe de ces méchantes raiſons. Il ſe

—trouvc encore une aune confinïnnê

confiderable entre nous 8: ces anciens
Ebrcuxsc’est que nſious &L eux vivant par—

my des peuples d‘un ſentiment different

du nôtre ſur les choſes de la religion , ils

ont dcla'peine anous ſouffrir S n’étant

pas poffible,quc cette diverſite’n’e’loignc

dc nous l’cstime 8c l’affection , que les

hommes de meſme nation ont naturel—

‘lement les uns pour les autres.8.Paul té#
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encore venu juſqu’au ſang avec ccsfi—

deles Ebreux S Mais il ne diffimule pas

qu’excepte' cela , ils ne ſuſſent aſſez mal

traitez pourle reste. Il n’eſt pas beſoin

d’expliquer combien nous leur reſſem

blons en ce point. Les ſolicitations de

la nation des Ebreux , 8x: les peines d’ail—

leurs attachées a la proſeffion des fide—

les faiſoient qu’il ſe trouvoit des gens

parm}r eux,qui leur conſeilloí’enr de s’ac— ~

commoder avecque leurs fi‘eres ſelon la

chair S de pratiquer leurs ceremonícs au

dehors quelque cre’ancc qu’ils en euſ—

ſent au dedans de leurs coeurs; que cela

les ſauveroit de la perſ‘ecutiô des Payés,

dont les loix donnoient par tout liberte"

de conſcience aux Iuifs. Vous ſçavez

qu’aujourd’huy nous ne manquons pas

non plus de ces trop charitables media

teurs , qui veulent que nous rachetions

la faveur 8c la paix de nos concitoyens

‘parune ſemblable complaiſance. Et la

;chair ne leur inſpire, que trop de perſua—

fions pour ce mauvais deſſcin. Mais ou—

_trc ces conformitez , nous en avons en—

core un autre avec eux, que je voudrois

bien,quenous' n’euſſions point 5 C’eſt‘

qu’encore: que leur Egliſe fist en geneï

ra
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ral profeſſion du Chriſtianiſme &Ê qu’el

le eut meſme ſoutenu quelques e’preuves

avec aſſez de reſolution; il y avoit pour—

tant beaucoup de ſoibleſſe parmy'eux.

Les afflictions,les tentations , les ſollici—

tations de ceux de leur nation, 86 les ſu—

nestes exemples de quelques uns meſme

d’entt’eux, qui avoient quitte' le Chri——

stianiſine, les troubloient la pluſpart, re—

ſroidiſſoient l’ardeur 86 e'branloient la

fermete’ de leur ſoy. Ilſaut avouër a nô—

tre conſuſion,que ces deſauts ne ſe treu—

‘ .vent, que trop parmy nous. Saint Paul

ayant donc addreſſé cette divine épître

aux Ebteux pour les fortifier dans la ſoy

Apostolique contre les tentations , que

leur donnoit l’opiniatrete’ de leur na—

tion 85 la vaine apparence des ſophiſmes

dont on la coloroit, 86 contre les trou—

bles Sc les ſouffrances , a quoy leur pro—

ſeffion les expoſoit, nous avons gran

ſujet, Mes Freres , de lire 85 mediter ſoi—

gneuſement cequ’il leur a écrit ſur ce

ſujet , puis que nous treuvant dans une

condition a peu pres ſemblable a la leur,

nous avons beſoin de meſmes appuys

pour nous ſOUtCnÎr , &L de meſmes at—

mes pour nous defendre contre l’adver—

X 4. ſaire.
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l’aire. Leſaihthomme de Dieu a ample»

inent confirmé dans les premieres par—

ties de cette e’ itre l’e'nvoy, la Divmité

6:, la charge (le nôtre Ieſus contre lçs

blàſphemes du commun des Iuifs, qui le

rejett'oieht , si a clairement montré l’in—

milité de leurs ſacrifices &de tout leur

ſerVi'ce c‘ere'moniel'. Dans ce chapitre

vous avez entendu comment il encou—

r‘ageces fidell'es contre les perſeeutions,

qu’on leur -faiſoitrpour la cauſe de l’E:—

Vangile s leur‘r‘rlettant devant les yeux

dés l’entrée l’exemple de nette divin

Sauveur', élevé ſur Ie trône de: la gloire

, par la honte 6L l’ignominie de la croix;

-puis leur donnant—debelles &c excellen—

tes leçons dela neceſſite ,vvsilité &—effi—

cac'e' ſalutaire des ſouffrances Chr-:tien—

-nes.zDe ces ſaints enſeignemens, il tire

mani-tenant cettezconcluſion 'dans'le‘s

{deux verſets que neus venons' VOUS

.li-re 'z z; J ‘Re/evtz dm, ‘ditnilç, me; "Mime, qui

,flat lafiber, Ô' var‘gc-11'010: z quirfina ‘zz-Mn;

Effet!” de: [entiers droits ara/oszpt'ed—Gs If)!

que ce qui der/je 'm Awajepoimſhdïàqflb

pla/Io# zi flair_ remit enſem entier. Pour com—

prendre ſon ſens en peu de 'mots \, il'en—

tend que nous nous affermiflions-c‘n ‘la

- ~ foy

_4____ ...-— .._ ,L -.d—..-._l—--ñ
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ſoy ſans rien craindre,cheminant en ſui—

‘te droitement &c chrétiennementsſi bien

ue les foibles ſoient retenus dans la

profellion de la pieté , &c meſme gueris

de leur infirmité. C’est en effet la _ſuite

des beaux 8L veritables ſentimens , qu’il

vient de nous enſeigner dans les verſets

precedenst Car puis que Dieu nous cha— .

rie avec .- un cœur de Pere , non pour au—

tre fin , que pour noirs éprouver 8c a—

mander,g'ouvernant tellement nos ſouf

frances, qu’elles reiiſſlſſent a nôtre grand

bien, nous apportant enfin la justiee &C la

paix, qui est preciſement ce qu’il a dit&

établi cy—devant 3 qui ne voit, que nous —

ne devons plus craindre les coups dela

tdif’cipli'ne du Seigneur,mais les recevoir

'plullzolt avec une ame humblement ſou—

miſe a’ſamain? nous aſſeurant que pour

le peu de mal, que ſa verge nous fera ſur

l’heure, nous en cueillirons le doux &ï

agreable fruit d’une vie glorieuſe ë:

à,e’terne’lle, qui accompagne infeparabl —ñ

ment la vraye ſanctíficatïon? Mais parce

. que lcdi-ſcours de l’Apôtre cll:\tout tiſſu

. dei‘mots figurez &Ê metaphoriques; pou r

'bien-comprendre ſa penſée &I la beauté

de ſon expreffion il faut necc'fl’airement

en
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en co'nſiderer les paroles , 8e en expli—

querla raiſon. Et pour le faire avec or—

dre nous traitterons l’une apres l’autre,fi

Dieuqle permet les trois parties,que cc

texre contient,- la premiere,qui regarde

la diſpoſition meſine de nos perſonnes

dans le deſſein delapiete’ , que mue de

71071:)- apporter un (mu/plein de ”filiation, de

promptitude, (7 d’aÆegrryÏU. C’est ce que

le premier verſet ſignifie en ces mors,

Relevez dom w; maz'm quiflmt ladegó- 'vox

genoux qui ſom déjoints. La ſeconde en

ſuite de cette diſpoſition ſainte nous re—

commande l’action meſme, c’est-a—dire

'line converſation conſtamment confor—

me a la volonté 8( a la parole de Dieu.

Car c’est le ſens de la clauſe-ſuivante,

Fuite; de: filmer: droit! 4 w: pieds. Et la

rroífieſme partie enfin nous oblige a

nous conduire ainſi dans la voye de

Dieu pour l’édification , que les infir

mes en recevront, parce que cela ne les

 

- cmpeſchera pas ſeulement de ſortir de

la voye de Dieu, mais les guerira meſme

de leur infirmité, 41?” (dit l’Apôtre ) quo

ce qui cloche ”eſt dci/dye point, une que.)

pluflofi ilfo'z't remis enfin muer. Ce ſeront

1:1 les trois parties dc notre medication;

la
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la premiere du cœur 86 du courage du

vray Chrétien 5 la ſeconde de ſon a—

ction , ou converſation; 86 la troiſieſme

du fruit,q’ue les infirmes en recuei’liront.

Et parce que tout ce diſcours de ,l’Apô—

 

ñtre est une 'allegorie (l comme on parle

dans les Ecoles) c’est—a~dire une ſuite de

metaphores , 86 de paroles figurées , où

pour repreſenter les choſes de l’eſprit, il

cmploye des 1n0ts,quiſ1gnifient propre—

ment celles du corps , il faut voir la rai

ſon qu’il a euë de s’en ſervir en ce lieu,86

le rapport qu’ont les choſes qu’il entend

avec celles , qui ſont proprement ſigni—

fiées parles mots , qu’il a icy employez.

Vous en comprendrez aiſément la rai—

-ſon‘, s’il vous ſouvient que l’Apôtre dés

l’entrée du diſcours , qu’il nous a fait ſur

le ſujet des chatimens, que Dieu diſpen—

ſe aux fideles , nous a repreſente’ la vie

du Chrétien ſous l’image des combats

ala courſe 86 a la lutte , &des autres

exercices du corps, qui étoient alors, 86

dés long—temps auparavant, fort cele—

bres entre les Grecsscburom_ (enflamment, N

( diſoit—il , dés le premier verſet de ce

Chapitre )le combat, qui nom e/Z propotés

c’est—a—dire , Pourſuivons 86 continuons

alaigre~
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alaigrement avec une genereuſe patient"

ce le combat de la courſe Chrétienne,

Puiſque nous ſommes entrez dans la car—

riere, que le Seigneur nous en a ouverte;

Cette image eſt belle 8C magnifique , &è

l’Apótre en vſe au meſme 'ſens en. divers

atttr‘es lieux de ſes épîtres , parce qu’elle

émit alors familiere aux perſonnes,a qui

il écrivoit , comme nous l’expliquaſmes

ſiir ces premieresparol’es de ,Saint Pauſi

Ayant donc ainſi commencé, c’eſt avec i. p
beaucoup de raiſon Sc d’élegance,qu’ila ‘î ſi

pteſſé 8è ſuivÿ la meſine image , aya-nt

en ſuite environné la carriere de nôtre

combat d’une’ groſſe nuée de ſpectateur-.s

{Si de témoins" S nous ayant auſſi déchiff—

gez pour y entrer 8c y— courir plus aiſe-—

ment, cle-tout ce qui pourroit nousem—

baraſſer, ou incomm-oder nôtre .II'ÎOU'VCÆ

ment par ſa-pe—ſanteur, parce qu’alors en

’effet‘ceux qui cornïbatoient a la cdH-ut

ou a la ſure, en vſoiîent ainſientran-t nuds

dans la‘liee de leur comme-C’eſt »1:1 int-:ſ5

moque-regarde encore ce qu’il aioûtè, i

que nous ayons leS'yeux ſur Ieſus, Corn-‘
‘

me ſur le patron,l’Arbit-'re Sc le -Iuge ſour—g

ver-ain de nôtre courſe , afin ‘que le riQhË

&glorieuxprix de .ſon 'combat , &la

a. Couronne

s ' ‘ a…

_A-…4—



HEBR. XII. !l'un—.lg, 3;;

couronne qu’il tient en ſa main pour le

fidelc qui aura couru legitímement a

ſon exemple , nous donne le courage de

bien faire. Et ce qui ſuit dans le teXte de

l’Apôtre,_que les Ebreux n’avaient peu en

core rëſíſiéjuſqu’à répandre leurstmgeu com

bat, ſe rapporté là m'efine all’eure’ment;

car entre ces anciens combats de la

Grece il? en avoir , où le demefléne ſe

 

'paſſoit pas {ans effuſion de ſang. Il vous

fut auffi remarquédans la derniere actíô

ſur le verſer precedent , que ce fruitpari —

que ou lefinit de paix, que ce combat rend

a ceux qui s’y ſont exercez legitimemët,

ſemble ſe rapporter a ces chapeaux de

feuilles d’olivier, l’ancien ſymbole .de la

paix, dont on couronnoit le vainqueur

dans les combats de la Grece , que l’on

nommoit Olympiques. Ayant donc tiré

de ces anciens combats , tant de belles

images pour exprimer les choſes du

combat Chrétien, il ne faut pas s’éton—

ner,qu’il en vſe encore de meſmc dans la

concluſion dc ce diſcours , y faiſant en

trer la force des mains , la fermeté des

genoux , les pieds &Ê la cartiere de ces

athletes de la vieille Grece , pour nous

faire entendre .la ſaince vigueur , &l’in—

Vinciblc
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vincible cdnstan‘ce de l’ar'ne Chrétien-r

ne dans les combats de lapietéCar ne‘

falloit‘pas porter des mains engourdies,

ou Ianguíſſantes , ni des genoux ſoibles

85 tremblans dans ces occaſions, où l’on

avoit a combattre“ homme :1 homme a'
ſi la_ lutte, ou a coups de poing ; Il y falloir

des mains fortes ôc robustes , promptes Ÿ

Sc legercs dans leurs mouvemens pour-"_… À

frapper l’ennemy &c pour repouſſer ſescoups.- Il y falloir des genoux fermes

pour ſoûtenir tout le corps, le mainte——nir inébranlable dans ſon affiette. D’où?

vient, que -les'anciens Poëtes Grecs SE .

Latins nous repreſentent aínſi leurs he—

ros, leur donnant des mains fortes ô: ad* .

droites, avec des genoux fer—mes &Z vi— 7

goureux dans les eombats.Au contraireils nous depeignentleslafches &les p01—

334v

  

  

  

trous avec des mains foibles 8€ languiſ-AËŸY t

L' u

    
ſautes , 85 avec des genoux tremblansÿ':Mhz qui plient &S’ebranlent aiſemcnt, «Sc qui , -F

²;“,’~ ont de la peine a ſe ſoûtenir. L’Ecriturc‘
W" en uſe auffi en la meſme ſorte, comme.

ÃUO'I; , _ ,

WJ_ quand le Prophete Nahum decrit lef

7m ſroy des Aſſyriensiau jour de leur défai- 4

dm te, il dit quïil n’y aura en eux tous , queÎP.

le: Sl— d a, / 1 , l the‘

, mm, c: cœurs fia” [ll/,0M cm” cz, qu 1m re aſ l _zz

7136”‘
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;ÂËM â- un tremblement degmaux. Et D3— D,

a”.

5.6.
niel décrivant l’e’tonnement äc l’effroy,

qui ſaiſlt le Boy Belçatſar, a la veuë de

cette terrible main , qui écrivoit la ſen—

tence de ſa ruine ſur le mur de ſa ſale,

dit queſh” -w'ſhgefut changé, queſes penſée: le

traublermt ,que le: jointure: deſc: rei”: ſa)

dryfim’rem, ó- que fi:genouxſe choquaiem

l’an Idaho. En effet, nous voyons tous

les jours , qu’une peur violente met

l’homme dans cet état. Elle luy glace le

' cœur, 86 comme fi elle l’avoir frappé

1

d’une lëcrete 8c ſoudaine paralyſie , elle

retire [bute la force de ſes nerfs , de ſes

mains &c de ſes genoux; ſi bien qu’estant

ſans vigueur, il demeure tremblant Cc

chancelant , incapable de reſiſtance.:

C’est ce que l’Apôtre appelle icy des

”Mim lafilm, ó- de: genoux dejoim: S qui

ne ſe tiennent plus , ayant perdu toute

leur vertu naturelle. Et il a d’autant plus

volontiers employé cette comparaiſon,

qu’il ſavoir qu’elle e'toit aſſez connuëà'

ces fidelcs Ebreûx , puis que les ancien— .

nes Ecritures , dont la lecture leur e’toit

familiere , en uſent ſouvent en meſme

ſens. Comme quand Eliphas parlant a

Iob dans le livre de ſa patience pour

en} ſignifier

T.- a“f 'î
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, ſigiifierles bons offices, qu’il aVOit ſou——

' vent rendus aux eſprits ſoibles 8€ chan—

celans pour les affermir d s la pieté.
4' Fairy (dit-il) tu ce: ”rfi-ig” éplujcÿe-im ó- m‘- ren—

forcé le: ”Mim , qui émeut luſrhes 5 Tes p4

Mler- dut mem ceux , qui chauceloiem , ó- tu

Q5 ;fer—m] les genoux , qui defaiflaieut. LI!,

vous voyez , que pour exprimer lameſ—

_ me penſée, que S. Paul a dans ce lieu, il

ſert auſſi des meſines termes , renforcer

les mains laſcbdr uffermir le: genoux qui de

fui/leut. C’eſt preciſement ce que dit l’A

pôtre , relevez‘ ou redreſſër les mai-'1': [Eſther,

ó— lesgeuoux dejoimr. Ce stile e’toit com—

mun entre les Ebreux , comme il paroi:

de ce que l’auteur de l’Ecclefiastique a.

EMI-f auſſi la meſme expreſſion z Muſlim'

ä“; (dit—ihſidr les cœur: craintifs, &ſur le:mm

' 'luſcbes ; entendantpar ces mots, comme '

il s’en explique luy meſme, ceux qui ne).

croyant point au: le cœur ſaid] , ceux_qui

ayant perdu la patience delazſſeut lu droite

Mju. Ainſi le Prophete Hazaria en—

. courageant le Roy Aſa-86 ſon peuple a

2.Chro perſeverer dans lc ſervice de Dieu 5 For-.

q‘7ffl ”fiez—'vom leur‘(dit-il ) à' que ‘var ”Mim un

ſi ' ſait-ut poi-w laſt/aes. Mais qu’eſt—il beſoin

d’en chercher des témoignages ailleurs?

L’expreſſion
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‘L L’expreſſion meſme de l’Apôtre,ſe trou— l

ve t‘oute entiere dans Eſaïe, ſelon la tra-_ j

duction Grecque des Septante dans le ,, .j

chapitre 35. Où le Prophete ayant predit ‘~ ' 5 ~. p q

  

a l’heureuſe converſion des peuplesa la

connoiſſance du vray Dieu ſous le Meſ—

ſle , Forté/ſq voue (leur dit il) âmain: spire

laftber , genoux dejaintr. C’eſt delà {ans}??

doute que S. Paul a copié ces paroles?

ſelon ſa’coûtume d’employer part .ur les

penſées'ôc les expreſſions des an‘ î Ît’iiî’e'ë

Ecritures‘ſi; commeil en uſe encore dans‘ : À. a ;

le verſet ſuivant, où ila tiré ce qu’in dit _ ï 'd’un paſſage ‘des Proverbes 5 nous appre—‘ '

nant par ſon exemple a ne rien dire , t ny
e’cſſrirſieſ‘qui ne ſoit fonde’ ſur ces livres di—

vins, ôc a les a’voir fi familiers que \Out

nôtre langage ſoit plein de leurs paro—

les ôc expreſſions. Que ſignifient donc

enfin ce: mains laſrhe’: (y- ce: genoux déjaimr,

que dit Eſaïe ô( l’Apôtre apres luy? ' _ .3

Chers -Freres c’eſt une peinture dela; - 'U4 ‘laſchete’ &foibleſſe ſpirituelle des Chréſi .

tiens infirmes 8c mal aſſeure'z, qui n’ayât

pas’u'ne foy aſſez forte ~,- s’épouVa‘nrent‘

désqu’ils voyent l’ennemy'ôc qu’ils qn— V

tcndentfesmenac‘es. Ces mains si. ces j - I‘

genoux. que dit’l’Apôtre ſignifient les‘ ‘

1:; Y mem—
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membres ſpirituels &C myſtiques dc l’a

me S c’est—a—díre la f’oy &a le courage

Car la ſoy est aux ſoldats de leſus Chrifl:

ce qu’eſt la main 86 le enou a ceux du

monde. C’est en elle que confiste la for—

ce &C la fermeté neceſſaire pour leurs

' î. combats. Si elle est grande, ferme &î

‘ aſſeurée, elle repouſſe aîſement l’enne— ~~ '

mySElle ſoûtient le Chrétien; ll demeu

re debout, ferme 86 inebranlablc contre

les plus violens aſſauts de ſa chair 8c du

monde. Si elle est foible &r laſchc, il

plie giſement &cede aceluy, qui l’atta

que. S. Iean nous enſeigne clairement

86 e’xprellement cette verîté , lors que

IT” parlant de la vraye ſoy, Nôtrefoy (dit—il)

estla victoire, qui 4ſurmonté le mondo.,Alf

t -ce qui ſin-mante le momie ,ſinon relu] qui

fuit, quelefiu e/Hefl: de Dieu .P Et nôtre

Apôtre meſme plus clairementzqu’au

gui, cun autre,dit, que c’eſt par la fa) que nom

flemme: debout ; c’est—a—dire qu’elle est lc

gmou,qui ſoûtient l’ame du fidele S et

dans le chapitre precedent , nous repre—

fentantles victoires des anciens fideles,’

il les attribuë toutes a leur ſoy. Si vous

luy demandez par quelle vertu ils peu—

vent ſe ſoûtenir contre les grands aſſauts,
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qui leur furent livrez par tant de redou

tables ennemis , il répond, que ceïfut la“

fov,qui leur en donna le courage 86 la

force S Ce futpariafo] (cliteil)qu’ils com—

batirent le: Royaumes , qu’il; firme-rent lu

gueule de; [yens , qu’il: éteiguirmt laſer/(U

dufeu ,- qu’ils ſhuffh’rem les tourmem, de—

meurant invincibles dans les plus épou—

vantables épreuves. Leur ſoy a eflzéſi la

ſeule main, qui a agy fi vigoureuſement'

dans leurs combats; C’étoient les'vr‘ais'

genoux, qui les ſoutenoient contre tous

les efforts de l’Enfer 8( du monde. L’a’u—z

Hebfſſ;

l L; j.

CTM*
vans

teur de -I’Ecſicleſiastíque l’a fort bien en—ÿ‘

tendu, quand il dit de cet homme , qu’il

décrit avec un cœur craintif (à- de} mai/zx‘

[aſc/7er , qu’il eſt dans ce miſeräble état,

?HSM-d’il m' trait/Wim. La ſoy est comme

la’èä‘hevelure du Nazaréat de Samſon;

Tandis qu’il l’eutſur ſa teste , il‘ fut in;

vincible. Dés qu’il eut este’ raſé, il per—

dit la force, &devint comme .un autre

homme. Regardez moy un SaintPierte

cheminant ſur les flots de larmer 5 peu? 30.

dan-t qu’il creut, il y marcha ferme. Dés

École]:

1.15.

Ing”

[6. [7.

10.

Math.

!4.1.9.

u’il douta il commen a a s’enfoncer? v
3

dansel’cau. C’étoit l’image des Chré—

tiens/dans leurs combats. La ſoy les ÿ;—
\

. du \ju
’ 3M.. ſiJ Y“ 2.

l \

tient
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tient' fermes, quelque furieux que ſoit le

vent &l’orage J—e doute 86 la défiance

venant a leur ôter laforce , ils vont ſous

l’eau s ils plient 86 ſuccombent ſous les

coups de l’ennemy’. L’Apôtrc voyant

 

i donc , que les Ebreux n’avoient pas cet

ce foy. dans la vigueur , où elle doit estre

pour estre appellée une vraye foyivoyanr

que la leur étoit meſle’e de doute 86 de

deffiance , qu’elle étoit chancelante ., 86

mal aſſeurée, leur en fait reproche , 86

c’est ce qu’il entend , quand il leur dit V .

qu’ils ont les mains ”film, &ſer Finca-ei"

fàibler. N’e-stimez pas pourtant, qu’il n’y

eust aucun vray fidele parmy eux S Il ne

les auroit pasloiiez, comme il fait en di—

vers lieux'de cette épitre, s’il n’y eust re

connu de vrays fideles :‘- Mais comme

parmy le bon grain il ſe trouve de lavpail—ñ

le;ainfi il ſe meſle toûjours avecque les

bons_ Chrétiens des eſprits foibles 861e—

gers , que le premier vent de perſecution

enleve de l’aire, de Dieu.Encore ne faut,

il pas croire non plus , que tous ceux, a

qui il donne icyde; main: [aſſim— &de-Sge

”aux déjoint: , fuſſent purementdes infi—

deles; l’avouë qu’ils étoient foibles 86

malades, mais ils n’étoient pas morts.; Ils

"c étoient

..-.- -—-~——- A ~~ —
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êtoient dans un état dangereux, Sc où ils

ne pouvoienr demeurer ſans ſe perdre;

mais d’où ils pouvoienr ſe relever , 8€ ſe

fortifier peu a peu pair la benedié’tion de

Dieu. Car il y a divers d‘egrez en la foy;

&quiconque doute &c tremble ne doit

pas el’cre incontinanr condamné comme

ínfidele ,- ceſmoin celuy , qui crie dans

.—-—.-w_

l’Evangile , le cruel: Sci nmr , filé-vie” a 31:4"

2 mon inereduli/é. Il ävoirla foy,&le l'eut," '

toit bien luy meſme , puis qu’il dit qu’il

croit; 86 ne’anrmoins il ſe reconnoif’cin

nodule., ; parce que ſa foy e'roir infir—

me , encore meflée de quelque doute.

Auſſi voyez vous, que l’Apôtre faiſant un.

pareil jugement de ‘e‘e‘s' Ebreux , ne perd

7 pas ef’perance, qu’ils ne ſe r’affermíſſent!

leur commandant de relever leur: maim‘

lie/cher à- 12"13?gemmx’tremblam, c’est—a—dí—

re deÎéÔ~Ïnbacre leurs- doutes, de [EMail—&1";

1er a fdrïíficr leurſhy , par l’invocation

de Dieu 8( de ſon Fils- Ieſus Chriſh par

l’ouïe &l la lecture delà parole",par'la m‘a-è

dirarion de ſes promeſſe‘s Sc de' -la’verîcé

de ſon EËngiIe. C’cPc le vray 85 legirí—

me remede de cette dangereuſe: malg—

die , qui cit a ceux' qui en: “vſent av'ee un

cœur fin—cere &Vrayemenr deljreux du:

Y z ſalur,
»ESI-;>- .
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ſalut, d’une efficace admirable pour aſ— '

ſóuplír les ”Mim laſſbcs (’7- pour affi-rmir le:

genoux hammam c’est—a—dire pour ſorti—

fier nôtre foy. C’est le premier point de

l’exhortation de l’Apôtre pour donner

au Chrétien la. force &T la díſpoſicion' in

terieure de l’ame, neceſſaire pour 'reüſſir

heureuſemêr dans les combats qui nous

ſontlivrez par l'ennemy5Le ſecond rc—

garde ſon action &c ſa conduite en ſuite

de la Foy S Faite: ( dit—il) desſèmiers droits

ſti-Ua: Pica/:- Ce n’est pas aſſez d’avoir des

mains, des genoux &Ê des pieds , c’est—a—

dire les facultez neceſſaires pour agir 86

pour-marcher. Il Faut les exercer , ôc

marcheren effet; mais dans la voye droi

te '-36 ’legirime-,lamqye de Dima_ comme

l’appelle lîEcricure, ſans jamai-S la quitter

ni'nous en détourner. I’ay de’jañfdir que

ees—paroles ſont .tirées du-lívre‘zdeszPro—

verbes.- En effet elleè-sffy líſentformelle—

.ment dans la traduction Grecque’ des

LXX\ interpretes,’~que l’Apètre ſuit or—

dinairement. Salomon instruíſant le diſ—

cíple dela Sageſſe , Fd] (luyclic—il) du

fini”: droits d-tfl'stifd!, ó- applafli le; 720]”:—

Le ſens est clair, que nous. cheminions

droinbicp que l’expreffion cnſoir un pâu

' ' ru e....…LL
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rude en nôtre langue. Elle est ſemblable

a celle de S. Iean Battiste , quand il _cx—

hortoitle peuple des Iuifs a ſe preparer

ar un ſerieux amendement de vie are—

cevoir le Christ, Prey-:rez ( leur dit—il ) lc …,55

‘chemin du Seigneur ,dreflêz, ou applamſſiíí ſe: z. z.

ſemi”: S c’est— a—dire ôtez de devant luy

to’ les ſcädales de vos mauvaiſes actiôs,

afin qu’il s’approche volontiers de vous?

Ng laiſſcz rien dans ſon chemin , qui luy

bOuche l’entrée de vos cœurs , qui l’ari—

reſte, ou le detourne ailleurs. Le ſens de
. , , r

l’Apôtre 'est mefine ; Faite: de: ſêntiers

droit: a WS pied: S c’est—a—dire , Preparez

'vous meſmes a vos pieds un chemin, où

il;ç puiſſent' marcher aifémçnt,fans chop—

‘p‘ë'r 8: ſans broncher. La parole de l’o—

riginal, î‘ comme un Interprete Grec 'l'

nous en advertit expreſſemenr, ſignifie

proprement une route, que les rouës des

charriots , &r des charrettes , qui y paſ—

‘ſent ,laiſſent marquée de leurs traces,

mais elle ſe prend generalement dans

l’Ectiture Grecque , pour un {entier , ou

un chemin , de quelque maniere qu’il

ſoit. Salomon, ô( l’ApàÊçe apresÿluypn—

tendent donc , que le c' ~ &hin que nous

choifironsî‘pour y marcher , &c'x'crcer

' Y 4. “nos

*75-7
xm‘;

T

Th”)
Phylï-ſi

cts ſur»

ée lien;
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nqs pieds, ſoit droitsſans biaiſer ny tour—

ner a droit, ou a gauche 5 que les pas que

nous y ſerons , y laiſſent une ligne ,gie

leurs traces, qui ſoit droite SSC unie. ui—

çriture entend aſſez, que cette voye , 'ä‘u

ſize ſentier,où il veut que nous marehions,

h’est autre, que la v'oye de Dieu, c’cfiîa—

‘dire la forme de vie , d’actions 8( dci

inœurs,que nôtre Seigneur nous a preſ—

crite dans ſon Evangile-,pour y chemiÿ

ner? conſtamment. Mais me direz vous,

cette voyç; de Dieu n’eſt—elle pas droite?
Si ſelle lie-ll, pourquoy le Sa e Sc l’Apô;

tre .nous, commandent—'ils _aïe la faire

dxîgîœñ’A celâ'icrc’pons , qu‘ellelîcflſans

pôintde dout'e 5,; que. {Apôtre !1,6

regarde Pas ſagitctçccçe voyeen elle meſ—

…IÎDÉÃÎÇÎMCQ lg ,que nous yfaiſons.

ï' _ q eſt prop’renient ce qu’il veut, que nous
qaçhiyolls de ſire'Ï iſifier sſi nous vpre-param:

SL diſpoſant tellement , que iios piedsan

rencontrent rien dans _ce chemin, qui 11?;

rr'cfiz’e, ou qui ljçsdblcſſez ſelon_ la ,priere

.qu'a-"z pavidfait au Seigneur n”.(M'a'wfij "'—

lç homme, ,d Ï,.an‘nquite , par-'laut ann
mau aisOr' ſir U1' ours’e' erî ~

, .Za—…Mïfflgñaq "3

J
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dureté& steriiite’ de ſon ſujet, diſant,q”e ‘4

à marc/mur fier des eſſiuer, il ne lit] awt't pur ‘3’

 

eſié poſſible de cheminer autrementqu’umcpei- _ p ‘

no, &les pieds en l’air S Mon cher amy, t ï, ;5'luy dit—il, je Vous aſſeure, que vai-‘pieds ſi

n’ont point trouvé d'eſhiuer dam leur chemin;

‘115] emporté celle: dent vous vous plaignez.

Nou’s pouvons dire ſemblablement, que

tout ce que nous rencontrons d’inegal 8C . e j

de rabOteux dans la voye du Seigneur,Vient de nous. A vray dire nous ne l’y '

trouvons pas S Nous l’y portons. C’est ~ v î

nôtre delicateſſe, qui y met ces mauvais

pas , ces endroits coupez , ces pierres &Z

ces ,eſpines , dont nous n0us plaignons.

Si nos ames e’toient diſpoſées comme

elles devroient estre,elles n’y rencontre—

roient rien de difficile. Ces ſoſſez BC ces’

rochers, que nôtre’chair yvoid, &t dont

elle s’ç’pouyanteme luy ſeroient point de

p» peur. ;L’APÔ-Ü‘Çſ veut donc pour neus

rendre le chemin uniôcaiſé , non que

nous -changions rienzdans la voye de

" -zffl’Dieu—;z mais bien’que nous guerifflons

»HQS‘ ,cœursgde leurs foibleſſes , de leur-s

paſſions , &ï de leurs vices , 8c que nous

z les mettions cutel .état, que l’amour de

\ ‘ Dieu,

w"kw-"‘7‘va,
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Dieu , I’Obeïſſance a ſa volonté , le zele

de ſa gloire , 8€ le defir de nôtre ſalut

nous faſſent trouver aiſe’ tout ce qu’il

nous commande. C’eſt ainſi qu’il en;

rend , que noue fajî'iam dexfi’niier: droits-z

”ospïeds. Si nos ames ſont preparées ôc ~

applanies ſelon la forme que le Seigneur

nous en a baillée dans ſon Evangile'j-ôc

dans ſes exemples, nos pieds marche—

ront dans ſes ſentiers aiſement &C

ſans peine. L’amour nous rendra ſon

ſentier ô: ſon joug ayſé &c ſon fardeau

leger. Aymez-le bien 8c tout vous ſe

ra facile. Voyla comment l’Apôtre veut

que nous cheminiôs dans la droite voye

de Dieu, conſtamment Sc courageuſe—

ment, ſans que jamais les intereſts de la

chair , qui font toute la difficulté qui s’y

rencontre, ſoyent capables de nous ‘tirer

' pour Peu que ce ſoit ,hors de cette bien—

heureuſe route, qui conduit dans le ciel

ceux, qui l’a ſuivent juſqu’au bout. Il‘

ajoute apres cela en troiſieme ôc dernier

lieu, la ſuite ou l’effet de cette conduite,

Faites des [entiers droits a va: pieds, dfffld dit"

il, que ce qui cloene’ne ſé devaye point ï WL"

que plutoſi ilſait remai‘ enfin entier. Ces P3:

roles ſe peuvent prendre en deux fa—

z’ízz çOl‘lSz

~ a

K
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çons,, pour ſignifier la fin &c l’effet, ou de

ce commandement, ou de la conduite

,de ceux qui y obeïront. Au premier ſens

í_l entend , qu’il les exhorte a ce devoir,

_afin que ceux de leur _Egliſe , qui clo—

*vchent dans les voyes de Dieu , .qui n’y

'Îlâarehent pas avec un pied auſſi droit, &C

auſſi ferme qu’ils devroient , njy ſoient

pas ſeulement retenus,mais qu’ils ſe gue—

riſſent meſmes de leur ſoibleſſe. ÀL’au—

tre ſens est , que le bon exemple des fi—u

deles, qui ſeront ce qu’il leur ordonne,

n’empeſchera pas ſeulement les ſoibles

 

l

de s’egarer de la voye de Dieu dans

quelqu’unedes routes de l’ennemy,mais

qu’il ſervira meſme a guerir leur infirmi—

Il'ímporte peu lequel de ces deux ſens

\Tous ſuivíezs puis qu’auſond tout reviêt

a un. Want au ſens , il n’eſt pas diffici—

le, Pctourveu que vous entendiez , ce que

ſignifie le mor de clocher dans ce ſujet.

Chacun Voit aſſez que cela ſe rapporte

encore a la courſe , a laquelle il a com—

pare’la Vie du fidele dans lavoye de leſus

Christ s Clocher eſt le vice ou le defaut

de celuy , quíne marche pas droit ,mais

va panchant d’un côté, 8è puis de l’autre. I

, ſi .Celuy—là donc cloche dans la voye de

tk- l’Ev:tn—

'l

i4
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IP ' l’Evangílc,qui varie , ne ſe donnant pas

Ê" tout aIefus Christ ,mais approuvant tel—

Ë P lement fa doctrine , qu’il favoriſe auſſi

g’ —— r; celle qui luy est contraire , voulant join-”ë

dre s’il pouvoitl’erreut avecque la veriſ;h

" té,les tenebres avecque la lumiete,&' 1
h Christ avecque Belial ;mélange abſolû—v ,

a; Hem-.mentimpoffible ; comme l’Apôtre nous ç,

j’m_ lienſeigne expreſſement ailleurssles cho—ñ '

q ſes, que ces gens cachent en vain de join—

‘_ V v dre_ enſemble, étant—tout afaitinc—ompa—ñ

; tibles l’une avecque l’autre. Vous ſavez
ſi~ ic reproche , que le Prophete Elie fai

l- Raà foit autresfois aux Ifta'e'lites' ; Iufilue: u

’8’" quand ſlot/76”( ww de: deux fêtez ?ſi lc,

Seégueur Est Dieu , ſidi-vez lu S :ji/[413 ſi

BMI est Dieu ,fini-0% lu. Il les‘ accu-‘fè dd

dot/1er ; parce qu’encore qu’ils preten

diſſent de ſervir' le Seigneur , ſe diſant

ſon- peuple, ils nelaiſſoient pas de ſervir

auſſi l’idole de Baal , la con-ſcience -ô’c la'

tradition de leurs Peres les ~empeſchantî

de renoncer au Seigneur , 8C‘ la crainte

d’Achab &c de Iezabel ſa femme ne leur

permettant pas de rejetter le ſervice de \,—

ë; ÿ K Baal. Ainſi ce peuple brutal ſans s’infor— Ë ï

met plus avant de la verite’ , nyſe mettre

en peine de la justice ou de i’injustiëce de'

. ce
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ce qu’il faiſoit , penſoit par ce moyen a—

voir bien pourveu a ſa ſeureté , s’imagi—

nant fortement que comme leur idola—~

trie contentoit leſahcl 86 les garantiſſoit

de ſa cruauté, pareillement auſſi le ſer—

vice qu’ils rendoient au Seigneur , ne le

ſatisferoit pas moins, 86 les delivreroít

deſajustice vangereſſe s ayant oublié la

protestatíon,qu’il leur fait tant de fois en

ſa Loy,d’estre un Dieu jaloux , qui ne

peut ſouffrir de compagnon , ni laiſſer

impuni; ceux qui mépriſant toutes ſes

defences 86 ſes menaces , avoientl’auda—

ce de partager l’honneur 86 la religion,

qui n’appartient qu’a luy ſeul, entre luy

&la creamre. Bien que l’Apôtre ne le

diſe pas icy expreſſement , il y apour—

tant grand’ apparence , qu’il y avoir par

my ces Ebreux quelques uns de ces im—

_ posteurs, qu'il combat ſi ſouvent dans ſes

épîtres , 86 nommément en celles qu’il

addreſſe aux Galates 86 aux Colofliens;

. qui vouloiêt partager entre Ieſus Christ

86 Moïſe , la Loy 86. l’Evangile , les 0m

Fbres des ceremonies 86 le corps de la

verité, 86 que meſmes quelques uns de

ces fideles , ſe laiſſaient aller a leurs ſe—

ductions.C’est donc a mon avis de ceux—
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- là qu’il parle en ce lieu , &t dont il dit’

qu’il.: cloche-”t 5 parce qu’encore qu’ils

reconnuſſenr Ieſus Chtist pour le Fils

de Dieu, néantmoíns ils luy aſſocioienr

auffi Moïſe, 8c tenoient que les cerem-o—

nies ordonnées dans les livres de la Loy

e’toíent neceſſaires pour nôtre juſtifica—

tion &Ê pour nôtre ſalut auffi bien que la

foy de l’Evangile. Il nous remarqueicy

deux choſes de l’erreur de ces gens—là;

L’une, que s’ils ne s’en corrigent de bon—

ne heure ,elle les conduira enfin peu a“

peu hors de lavoyede Dieu, les égarant

dans quelque ſecte de perdition; comme

celle des Iuifs 3è des Iudaïſans. D’où

' s’enſuit ce qu’il enveurconclurre , que

ceux qui clochent ainſi doivent penſera;

uſe tirer d’un pas ſi gliſſant; &a que les au—

tres fideles les doivent (LYdCſ dans- un

deſſeinſi neceſſaire a leur ſalut. L’autre

choſe, que l’Apôrre nous enſeigne est,

qu’encore que cette erreur ſoit contrai— à

re alaverité 85 tres—dangereuſe en effet, .

elle est pourtant moins pernicieuſe , que

le devayement à' l’égare'mmt; c’est—a—dire la.

revolteêel’apof’catie , quand on quitte

tout afait la voye- de Dieu , la profeſſlori

de ſa verité &C la communion de ſon

'l Egliſe.

i



Les": Hum. XII.- #12.13. 35!

Egliſe. C’cst pourquoy il ajoute , que

~ ceux, qui clochent, relevant leurs mains

laſches pourrontnon ſeulementne point

s’égarer de la voye de Dieu , mais meſ—

Lñcſc guerir enfin de leur playe, c’est—a—

gli: ~ ' leur erreur, 8c ſe—re’tablir en plei

ïf-i -. LD’où les Theologiens Grecs p

c6. I em: avccque raiſon contre la

vieille herefie de Navatien , que l’Egliſe

a le'pouvoír de rec‘oncilier les peeheurs ‘

repentans , apres qu’ils luy ont donne'des

témoignages ſiiffiſans de laverite’ de leur

peniten Cc. C'eſt—là chers Freres ce que _

l’Apôtre nous enſeigne dans ce rexre.

Mais ce n’efl: pas aſſez d’entendre' ce

qu’il veut dire. Le principal est de le fai—

re. Il ne nous ſervira de rien d’avoir ſeu

la volonte’ de Dieu, finous ne luy obeïſ

ſons. Nous faiſons tous profeſſion, auffi

bien que les fideles Ebreux, de l’Evangi—

le de Icſus Christ; Mais nôtre vie_montrc

aſſez , que les vices 8€ les defauts“î; que

lŸAporrc leur reproche 5 rcgncnt auffi

parmy nous. Car combien ya—t—il de

gens au milieu de nous, quiont les mains

laſches 8c les genoux foib‘les 3c trem—

blans pour l’oeuvre du Seigneur .P Nous

trouvons bien nos mains &c nos pieds

'pour
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pour les interests de la chair , pour les‘_'

deſſeins de nos vices, de nôtre vanité, de

nos plaiſirs , de nôtre a’Varice. Nous y

,agiſſons aVGC vigueur, nous y commis
avec ardeur. Rien ne nous y paroiſt diſ—v -

ficile.v Les dangers, la peine , le rraVail

ne nous en' rebutent point. Nos mains

nous y ſervent gayement. Nos genoux

81. nos pieds nous y portent alaigrement

&è ſans reſistance. Ni l’amour de Ieſus

Christ que nous appellons nôtre Sauveur
&nôtre Maistre,ny la' peur' de l’offencet,—î

,ny la crainte de ſa colere &z de la perdi—

tion de nos ames , ne nous empeſche
point de continuer l’œuvre de nôtre paſ—v

fion. Iln’y aque l’aff- ire de l’Evangile,

où nous ſommes froids 86 peſans—.ïi S’il

faut agir, s’il ſaut ſouffrir quelquechoſe ,v

pour la gloire du Seigneur, pout'l’edifiñ’

tion de Ibn Egliſe, pour l'é ſoulagement

de ,ſes pauvres 5- quelle peine n’avons

nous point a nous y reſoudre z? C’ePc- là

où les mains 3c les pieds nous manquent.—

La crainte de perdre la moindre de nos:

‘Ïclommoditez Ou de déplaire au monde

nous arrelte tour ccm-rt; commefi nous ſ

avions eſte’ ſoudainement frappez de—

flquelque-paralyfie. Réveillons nousdonc.

Chrétiens,
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Chrétiens , de ce mortel engou‘rdiſſe*

ment 3 ReConnoiſſon'S-'n'ôtre fauteîôä

obeïſſons a la voix de l"Apôtre, qui nous

crie aujourd’h-uy des cieüx , Relevez 'Ubi‘

w; main: laſrhes, ó- 'UM' genoux tiembldm;

(Lie chacun de nous ſace état , qu'e‘e’e'fí—

aluy’ ,"que ce grand Ministre de Dieu

s’addrefl’e;%e ſap arole‘ inſpire dela“ ſor*
cev &t de la vigueur a tous‘nſiOSS membres;

qu’elle rende nos v;mains promptes”

foupp1ezs afaire le bien ,= &a refisteír

mal,:nosrge~n0ux fermes, pour nou-s‘ ſon; r

tenir dans les lieux'l‘es plus gliſſan-s’,~ſän²s‘ t

plier , quelque grands que ſoient lesÎ ef)

forts, que l’ennemy fait contre nôtre pied'

té. Reprenons le zele &î- le courage des

enſans de Dieu. Souvenons—nousd'ela

_ malediction- qu’un de ſes Prophetes 'pro—ë

nonce contre celuy , quifat’t l’æ/wrwà'ùlmm»

Seigneurmegügemmmt aumærfiaudy ;z Cle48'w~ _

la menace que Ie‘ſus Cliriftfait'aux amës 'ſi

tiedes , qui ne ſont‘ ny froides nyzbouälëï

Iantesz'dczlo: 'vomir hors dia-j}; blé”th 5-&5 141;”?

de la part qu’il aſſigne dans l”e’tang ar—jë’z'h

dent de feu &ade ſouffre -a-ceux qui :in-'8.

Pont'eflsélñ laſches 8( timides. Son peuple"

est un peuple defi/mrMMM, , qui le 'ſert

gayemêt--J’ celuy qui regarde derriere luy,

…rw mi Z “1“l
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354 SERMON XI.qui aſon cœur partagé entre luy 8c Ie

monde,qui aime le monde 8: ſoy meſme

plus que luy , n’eſt pas digne de luy. Les

violens raviſſent ſon Royaume , les laſ—

ches &I les pareſſeux , qui deliberent ſur

le temps, 8: conſultent _Les nuës &ï les

apparences de l’air -avant que de ſe re—

ſoudre , periront dans leur vaine ô( ridi—

cule prudence. La mort les arrestera

tout court pendant qu’ils regardent der—

riere eux , comme il arriva autrefois a.

la femme de Loth. Inſenſez que nous

ſommes , Ieſus Christ nous preſente le

eielôc ſon immortalité ; 85 nous delibe

rons de ce que nous avons afaire! Nous

ſommes lents &c peſans a embraſſer un

partyſi avantageux 3 Vaud il est quel .

{lion d’avoirle bonheur , l’immortalité,

&une gloireeternelle S nous craignons

de perdre nos bagatelles &ï les commo—

direz, ou pour mieux dire les ſuperflui—

rez d’une miſerable vie animale , qui ne

doit durer que trois jours. O laſchete"

prodi ieuſe .- O aveuglement inconce—

vable .' Combien fut plus aviſéôc plus

heureux ce marchand de la parabole

EVangeiique, qui ayant une fois décou—

vert la perle d’un prix ineſtimable, ſans

,attendre
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attendre un ſeul moment , vendit ’auffi—

toſt tout ce qu’il avoit pour acquerir ce

joyau ;parce qu’il jugeoit bien que l’ayât

il n’auroit point de beſoin du reſte , Sc

qu’il rreuveroit dans cette unique acqui—

ſition tout ce que le monde cherche in—

utilement dans toutes les autres. Pour—

quoy avons nous tant de peine a nous re—

ſoudre d’avoir a quelque prix que ce ſoit

cette perle ineſtimable que ce ſage mar——

chand acquit_ ſi cheremenr Ê Nos Peres
autrefois ont tout perdu pour l’avoir,reſi—'

nonçant gayement a tout ce \qu’ils

avoient de plus Cher 6: de plus char—

mant s ſoufflant avec joye‘ les proſcri—

prions 8: les exils, la perte de leurs 'biens

8c de leurs honneurs , les priſons , îles

tourmens, les feux , &è les morts les plus

cruelles‘J plutoſt que de quitter la poſſeſ

ſion de' ce bien. D’où vient que nous

avons fi peu de paſſion pour une choſcſi

qu’ils ont tant eſtime'eEEſt—ce que le prixv

en ſoit moindre, qu’il n’e’toit alors? Non.

Ieſus Chriſt 85 ſon ſalut eſt toûjoursmeſ~

me s un bien infiny, qui ne peut ny croi-—

'ltre ny diminuer. Eſt—ce qu’elle leur fur

plus clairement miſe en veu'e',qu’à nous?

Non S Elle nous eſt 'montrée dans la

. Z 2. meſ—
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meſme'lumicre Où ils la virent 5 Nous

avons autant ou plus de connoiſſancc

qu’eux de la doctrine du Seigneur. D’où

vient donc que nous avons fi peu de pic—

tc’ 8c de zele au prix d’eux 2 Chers Fre;

res, j’ay honte de le dire S mais il le ſaut

avou'e‘r pourtant 3 C’cst que nous avons

moins de ſoy qu’eux. Si nous croyions

comme eux , nous agirions comme eux.

Ne dites point que je vous outrage de

vous accuſer dÏineredulite’. I’avou‘e’ que

c’est un prodige ,— je confeſſc que c’est

un crime, ôc uncrimc inexcuſablc de nc

croire paS'en leſUS Christ , apres les de—

monstrations qu’ilnous a—ſournies de ſa

verite' , fi convaincantes que le ‘ monde,

apres l’avoir long—temps Sc cruellement

perſecuté, aeste’ enfin contraint de. croi

rexen luy, vaincu 8è force’ par la lumiere

de ſes preuves. Mais quelque étrange

86 criminelle que ſoit cette incredulitc',

nous ne poquns pourtant nier,que nous

n’en ſoyons coupables. Car fi nous——

croyions veritablement en Ieſus Christ,

cette ſoy auroit guery nos mains de leur

laſchete’, 8è nos genoux de leur foibleſſc.

Si ww aviez (dit le Seigneur ) autant def”)

qu’a/2 gm mgmin'de fer/1eme de mou‘tarde,

'ww
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ww ”Mffior‘teflez le: montagne: ; c’est—a—

dire que nous ſerions des merveilles,que

rien de ce qui est neceſſaire , ne nous ſe—

roit impoſſlble, que'cette fov tendroit le

ſentiment 85 le mouvement a nos mains

86 a nos pieds , &C qu’elle vivífieroit tou—

te nôtre nature. ‘Si cela n’estoit ainſi , fi

cette divine ſoy pouvoir estre en nous‘ôc

ydemeurer inviſible s ſi elle y pouvoir

tort de condamner de vanité celuy qui ſe

vante de l’avoir , ſans pouvoir montrer,

qu’il l’a.Mais l’Apôtre a raifon,ôe la cho—_

'ſe Parle d’elle mefme. Car fi un hom—

me étoit pleinement 86 fermement perl‘

fuadé , que Ieſus Christ efl: le fils de

Dieu, que ſon Evangile est vrav , &que

ceux qui luy obeïſſent ſeront ſouverai—

nement heureux 5 8c que ceux quiferont

autrement ſeront eternellement mal—

heureux , certainement il ne ſeroit pas

pOſi-jble , que cet homme-là n'embraſſast

ardemment la piete' , 85 qu’il ne renon

çast de grand cœur a l’impiete’ &C au vi—

ce , parce que quelque corrompuë que

 

ſoit‘la nature de l’homme,, il n’est pour—

tant pas poſſlble qu’il veüillc estre erer—ñ

neíllement SL infiniment malheureux, ou

. SMS-*ë Z 3 qu’il

cstre ſans les œuvres , S. Iacques auroit Z'
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qu’il ne vueille estrſie ſouverainemcnt

heureux ,- ny par conſequent qu’il nc
füye &ſſn’abhorre les choſes , dans leſ—

quelles il croit certainement , que conſi—

fle ſon dernierôceternel malheur , ny

qu‘il ne s’attachea celles dans leſquelles

il estv pleinement perſuade’ , que confiste

ſon ſouverain bonheur. Reconnoiſſoñs

donc franchement mes Freres , le vice

de nôtre incredulite' ; Gueriſſons nous

en avant toutes choſes , fi nous voulons

tout de bon corriger la lachcré de nos

mains , 3c la foibleſſe de nos genoux.

Tout ira bien ſinous croyons bien. La'

foy est la premiere rou‘e' qui remuë tou

tes les autres. Ne vous contente-?Pas

de dire, Ie crois, Ie crois. iTafltezyô—

tre cœur, ſondez—le, interrogez-le ;exa—

minez—le , s’il croit en effet ce que vôtre

bouche prononce , s’il qst pleinement

perſuade’ &c convaincu de la verite' de

l’Evangile. .S’il Hotte, s’il doute,s’il heſi—

_ te ſur quelcune de ſes verit’cz , ne vous' '.

donnez point. de repos que vous ne l’en.

ayez côveincu. Si vous les avez une fois

gravées dans vôtre coeur, vous n’aurez

aucune difficulté a faire ce que l’Apôtre

nous commande. Vos mains devien—

drone
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i dronr promptes 8c actives‘pour l’œuvre

de Dieu S Vos genoux ne trembleront

plus , vos pieds ne chancelleront plus

dansla défenſe de l’Evangile; Vous che—

minerez avec joye dans la vove celeste e

, apres leSeigneur. Vous ne dur/Jerez plus ’ f
entre le vray 8€ le faux. Il n’est ny mal, i

ny bien au monde , qui puiſſe apres cela, -

ou vous dégourer d’aucune partie de la.

verite’ cela-:ſtea ou vous engager dans} la

communion des.erreurs , qui la détrui—

ſent. Gueris de vos foíbleſſes, vous mar—

Cherez gayem‘ent Sc conſtamment, ſelon

la regle de Dieu , en ſa paix &c dans les

ſentimens de ſon amour , juſqu’à ce

qu’ayant religieuſement garde’ cette Foy

en Ieſus Chríst,victorieuſc de la chair SC

du monde , vous receviez en fin de ſa. ~ '

main la couronne de Iustice , de gloire

&’d’immortalite’ qu’il apromiſe a tous ',

ceux qui auront creu en luy fidelement

6c conſtamment. Ame”.
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